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L’ÉDITO
du rédac’ chef

C’est toujours la même histoire. 
Un groupe d’inconscients veut 
lancer un journal. Et le fait. Cela 
médite pendant des mois. Les hé-
sitations, les doutes, les découra-
gements ne peuvent rien contre cette vague de folie. 
Comme les coquillages, hésitations, doutes et décou-
ragements tourbillonnent et se perdent dans les rou-
leaux de la mer.

Car cette publication, ils la veulent ! Premier numéro 
peaufiné, ciselé, chouchouté. Eblouissant. Puis vient 
le numéro 2. Le souffle un peu plus court. Il faut se 
faire à la régularité du métronome qui, en l’occur-
rence, s’appelle Imprimerie. Des délais, des bouclages, 
des précipitations. C’est toujours la même histoire.

Et ce fut L’Aventure. Et ce n’est pas la même his-
toire. Parcourez les pages de ce numéro pour vous en 
convaincre. Surprise : l’arrivée de François Walthéry ! 
Le père de Natacha renoue avec les délices de la pré-
publication. Une jeunesse retrouvée.

Bienvenue à la volcanique Stromboli (ah, ces mauvais 
jeux de mots auxquels je n’ai jamais pu échapper...). 
De l’action. De la sensualité. De l’aventure.

Ainsi L’Aventure confirme ses intentions de départ. 
Le présent numéro s’affiche et s’affirme tel un pont 
entre les époques, les styles, les générations de bédé-
istes et de lecteurs. La qualité n’a pas d’âge : ce pour-
rait devenir la baseline de notre magazine chéri, tant la 
chose s’étale, évidente, devant vos yeux. De trimestre 
en trimestre, nous voulons vous épater, combler, sur-
prendre. L’aventure, c’est avant tout l’inattendu.

Un autre aspect de ce projet porté par l’équipe réunie 
par André Taymans, concerne les auteurs.

Survivant du fond des âges, je peux témoigner d’un 
âge d’or de la BD. En ce temps-là, un auteur trem-
blant proposait son travail à un rédacteur en chef, 

dont il guettait les mouvements 
de sourcils, anticipait les moues 
dédaigneuses, fondait devant le 
sourire qu’arrachait le parcours 
des planches à l’examen.

Accepté ! Un récit complet de quelques pages deve-
nait le sésame vers la commande d’un 44 pages. Le 
jeune auteur, souvent secondé d’un scénariste, venait 
déposer ses planches, recevait un « bon jaune » (c’était 
la procédure chez Spirou), qui faisait office de bon de 
commande (a posteriori...) destiné à accompagner la 
facture.

Je vous parle d’un temps où les auteurs étaient payés 
avant d’être publiés dans le journal. Et si l’album 
suivait, ils étaient rétribués en droits d’auteurs dès la 
vente du premier exemplaire. Pas mal, non ?

Aujourd’hui la seule rémunération d’un auteur 
consiste en avances sur droits. Avec un résultat très 
net : il est pratiquement devenu impossible de faire de 
la BD son métier. Un artisanat au seuil de la pauvreté. 
De quoi décourager les vocations. De quoi priver les 
lecteurs de chefs-d’œuvre en devenir. C’est Franquin, 
Jijé, Peyo, Uderzo qu’on assassine...

L’Aventure veut revaloriser la belle profession de créa-
teur de rêves et d’images. Voilà donc un autre pont 
entre passé et présent. Avec des moyens extraordi-
nairement moindres que ceux des géants de l’édition, 
nous en revenons aux saines habitudes de la famille 
Dupuis, de Raymond Leblanc, de Georges Dargaud 
et autres pionniers de la publication de « petits Mic-
keys », comme disait Maurice Tillieux.

Bien sûr, cela se passait dans un climat de paterna-
lisme, mais l’humain passait avant tout. Respecter 
les auteurs, c’est respecter les lecteurs. En retour, ces 
derniers expriment leur contentement en devenant 
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réjouissant de voir que L’Aventure suscite les abon-
nements.

Formidable signe d’encouragement ! Déjà, nous en-
visageons d’augmenter la pagination, car les créateurs 
se bousculent à la porte du bureau. Orphelins de la 
prépublication, de l’aventure feuilletonesque, à vous 
la parole !

Et pour vous, lecteurs déjà fidèles, le cheminement 
de la création devient une révélation inédite. En té-
moignent les pages de crayonnés levant le voile sur 

le travail de nos artistes. Un album, c’est une œuvre 
achevée ; le magazine en offre la genèse.

A preuve, ce numéro 2, tout aussi formidable que son 
prédécesseur. Et ce qui s’annonce... je ne vous dis pas. 
D’ici là, bel été, avec L’Aventure. En bord de mer, rê-
vez de montagnes. Dans les alpages, languissez-vous 
de plages caribéennes. Chez nous, l’histoire vous at-
tend du haut au bas de la page. Et elle ne se répète 
jamais.

Alain De Kuyssche

L’ÉDITO
du rédac’ chef

L’ÉVASION - André Taymans
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Le pauvre Adelin ne 
pourra pas concourir  
au grand tournoi  
des bardes  
du roi Waldémar !

Il a vu sa carrière brisée et ses es-
poirs de gloire s’envoler lorsqu’il 
a été capturé par traîtrise par une 
troupe d’amazones chasseuses 
d’esclaves. 
Après un voyage exténuant, il a 
été amené à Perla, la capitale de 
ces féroces guerrières, et offert en 
cadeau à son altesse sérénissime la 
Princesse Irina, une dignitaire du 
régime de fer qui tient les hommes 
sous sa botte de cuir.
Mais tout n’est pas aussi rose qu’on 
pourrait le croire dans l’empire des 
amazones : qui a volé le trésor im-
périal ? Pourquoi la propre sœur 
de la princesse est-elle accusée de 
ce crime innommable ? 
Et surtout, qui est cette énigma-
tique et sinistre amazone casquée, 
tout de noir vêtue, qui semble tirer 
les ficelles dans l’ombre ?

Adelin
& Irina

NICO

ADELIN & IRINA - Nicolas Van de Walle
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22 23SOPHIA STROMBOLI - André Taymans & François Walthéry

CAPITAINE DES  
CARABINIERS  

À PALERME

Sophia Stromboli est capitaine des 
carabiniers à Palerme. Un paradoxe 
pour la fille de Gino Stromboli, in-
fluent mafieux abattu par la police 
alors qu’elle n’avait que dix ans.

Célibataire, elle vit chez sa grand-
mère, qui n’a qu’une idée en tête, la 
marier ! Hélas pour elle, Sophia n’a 
que faire des garçons. Pour com-
pléter le tableau, elle est atteinte 
d’une anomalie génétique rare: la 
nyctalopie.

Par un beau matin de juillet, le ca-
davre d’une jeune femme est re-
trouvé sur une plage idyllique de 
Sardaigne où Sophia a été mutée 
suite à une sombre affaire. La ca-
pitaine des carabiniers trouve sur 
la victime une photo d’elle en uni-
forme prise un an avant sa muta-
tion...

Avec Sophia Stromboli, André 
Taymans et François Walthéry dé-
laissent le temps d’une histoire 
leurs héroïnes respectives pour 
nous proposer une enquête hale-
tante et tonitruante qui fera date !
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la tribu de François
WALTHÉRY

On ne peut parler de ta tribu sans évoquer Christian 
Mathoul, une collaboration qui a commencé quand il 
est quasiment devenu ton chauffeur personnel.
FW - Ce n’est pas spécialement une collaboration. C’est le 
hasard des rencontres. On aime bien les mêmes choses et, 
mis à part que moi je suis dessinateur et que d’autres ne 
le sont pas forcément, ils aiment la BD en général. Avec 
Christian, on s’est rencontré il y a longtemps en fréquen-
tant le thé dansant du coin le dimanche. 
Comme je ne suis pas motorisé il a commencé à me 
conduire à gauche et à droite. Je n’ai pas de bagnole, je n’ai 
même pas de permis. Ça m’a été refusé à l’armée parce 
que je suis daltonien. Ce n’est même pas que je confonds 
les couleurs, je ne les vois pas. Je me sers beaucoup des 
voitures des autres. En fait ce sont des copains-taxis. 

La tribu ce sont aussi les collègues.
FW – Oui, ça c’est autre chose, c’est un peu ce que dit aussi 
Robert Charlebois dont la maison de disque s’appelle d’ail-
leurs La tribu. Ricet Barrier, un autre chanteur, appelait ça 
la famille. Des gens qui s’entendent bien. On aime bien 
ce que l’autre fait. On n’est même pas jaloux. J’ai déjà été 
fâché sur des trucs mal foutus, mais jaloux non, je n’ai pas 
le temps, j’ai trop de boulot. Il ne faut pas dessiner pour 
les copains, il faut dessiner pour soi et pour le public. Mais 
en réalité, quand je dessine je me dis toujours: « Qu’est-ce 
qu’André va dire, qu’est-ce qu’untel va dire ?... »

Ça va au-delà de ça, ce que tu cherches aussi beau-
coup ce sont des collaborations…
FW - Non, pas beaucoup. Ce sont toujours les mêmes. Ce 

sont souvent des hasards comme 
avec Di Sano par exemple et c’était 
bien tombé. Van Linthout habite à 
côté de chez moi. Je saute au-dessus 
d’une prairie, je suis poursuivi par 
deux vaches et je suis chez lui. Et 
comme il est dans la bande dessinée 
de tradition, ça va très bien. 
Sinon, j’ai évidemment collaboré 
avec Peyo, Mitteï ou Jidéhem, la 
grosse baffe de dessin que j’ai ra-
massée. Will aussi, j’allais porter 
mes pages, je ressortais mort-plein 
et on avait bien mangé. Il y a des 
collaborations de plaisir aussi. Avec 
F’murr, il y a quelques trucs qui ont 
été faits alors que nos deux dessins 
ne sont pas du tout les mêmes.

Au studio Peyo, vous travailliez 
ensemble ou chacun de votre 
côté ? 
FW - On faisait chacun des choses 
différentes mais on travaillait aus-
si parfois l’un avec l’autre sur la 
même planche quand Peyo était en 
retard. C’était souvent Wasterlain et 
moi. La cavalerie terminait. Moi je 

crayonnais et Marc dessinait après avec sa plume derrière 
mon crayon et quand Peyo venait nous voir on inversait. 
C’était des blagues qu’on lui faisait. Ou bien il venait dans 
le bureau « Hé ! J’ai une bonne blague ». C’était une bonne 
blague mais on le regardait avec l’air de ne pas avoir com-
pris. Alors il partait vexé. 

Chez Peyo, tu étais payé à la planche publiée.
FW -  Ah ben, elles étaient toutes publiées. Alors oui, il 
payait. « Venez un peu ici ». Il posait son sabre de cavalerie 
‘Blang !’ sur la table. « On va discuter ! ». C’est pas une 
blague, hein ! Il dit : « Bon, Daniel (Desorgher), vous avez 
fait tous les textes sur ces quatre planches. » Marc (Was-
terlain) disait : « Moi j’ai fait la fleur là et le Bouddha ». 
C’était une discussion de marchands de tapis, c’était rigo-
lo. Peyo savait bien ce qu’il allait faire, bien entendu, mais 
c’était un jeu. Ça l’amusait bien lui et ça nous amusait nous. 
Maintenant je ne sais pas qui pourrait encore faire ça. Et 
attention, parfois il fallait recommencer, quand ce n’était 
vraiment pas bon. C’est arrivé. Peyo disait : « Je ne sais pas 
ce qui ne va pas, mais ça ne va pas. » Tandis que Franquin 
il gommait un peu ton dessin, il ajoutait une petite main 
et puis tu n’avais plus qu’à repasser à l’encre. Jijé, lui, di-
sait : « Si c’est pour dessiner comme ça, il faut aller vendre 
des frites. » Mais à côté de ça il te rendait des pages en 
montrant tout ce qu’il fallait faire. Tu avais vingt pages 
dessinées par Jijé, enfin des croquis. Tu apprenais quelque 
chose avec le père Gillain… Tibet pouvait faire ça aussi. 
Franquin… pschuiiiit (émerveillé) ! Roba... Morris aussi, 
très gentiment, te montrait comment faire les mains.

Et Tillieux ? Il y avait de l’amitié mais également une 
filiation professionnelle.
FW - J’ai voyagé beaucoup avec lui. C’était la grosse rigo-
lade. Avec Jean-Claude Fournier, qui lui aussi fait partie de 
la tribu, et Lambil et Cauvin, on était invité dans un Tennis 
club à Tours pour une dédicace. Il y avait un étang avec des 
canards et Maurice de leur demander : « Bonjour, vous êtes 
du coin ? ». 
Nous sommes allés plusieurs fois en Espagne chez Sirius 
(Max Mayeu). Maurice avait une petite maison à Jávea à 
côté de chez Sirius. C’est comme ça que j’ai travaillé aussi 
avec Sirius. J’avais dit à Max que j’aimerais bien refaire L’île 
aux perles. Il m’a dit que j’étais fou, que c’était un vieux 
truc. Moi je trouvais ça très moderne alors j’ai insisté et il 
m’a dit de prendre dedans ce que je voulais et on a fait un 
« contrat » pour trois albums.
Ça c’est de la tribu ! 
Après les séances de signatures, on se retrouvait, c’était le 
bordel, qu’on soit du Lombard, Dupuis ou des autres. On 
allait au restaurant ensemble, on n’en sortait jamais tout à 
fait équilibré. On oubliait nos pages au restaurant. 
La tribu, ça peut être aussi avec des musiciens qu’on connaît 
parce qu’on aime bien la musique et eux aiment bien la BD 
en général. Les chanteurs aussi, on serait étonné. Il vient 
d’en mourir un, Dick Rivers, qui était un grand amateur de 
BD. Charlebois, c’était la même chose, on se connaissait 
déjà bien avant mais il adore la BD, c’est clair et net, depuis 
très longtemps. Eddy Mitchell aussi ou encore Bruno Brel. 
Je le connais depuis longtemps, à l’époque il chantait au 
Grenier aux chansons. Paul Louka, qui a été dessinateur 
de BD et travaillé chez Will. Ricet Barrier, pour qui j’ai 
fait des pochettes de disques et qui est souvent venu chez 
moi. Lui, c’est vraiment la tribu. J’ai fait un « Feu vert » 
avec Ricet et Jacques Careuil. J’étais en train de dessiner, 
Ricet chantait « Les trois petits cochons » et il était étonné 
parce que je dessinais en même temps. C’était du direct à 
l’époque. Et voilà qu’il se plante dans ses couplets à cause 
de moi. « Ah c’est malin, hein ! J’étais tellement effaré par 
ce que tu faisais que je me suis trompé ! ». J’avais pris avec 
moi son 33 tours qui avait reçu le Grand Prix de l’Acadé-
mie Charles Cros pour le faire dédicacer et c’est comme ça 
qu’on est devenu très amis. Quand il faisait des concerts 
en Belgique, je portais ses guitares. 

Et alors il y a la famille au sens propre, ton fils, ta 
femme…
FW - Oui, c’est important. Nicolas s’implique dans mon 
site et dans ma page Facebook. C’est lui qui en a eu l’idée. 
Il fait des études d’informatique pour l’instant. Il aime 
bien ça en plus d’être musicien. Il a fait huit ans de conser-
vatoire comme contrebassiste, il est dans le jazz surtout 
mais il fait de la variété aussi. Il semblerait que la page 
Facebook marche bien. Il a fait ça il y a quinze jours et 
nous avons déjà 1680 abonnés. Ça va vite. Il retrouve des 
photos dont je ne me souviens pas, à Breda, en Hollande, 
avec Will notamment.
Alors bien sûr il y a Michèle, ma femme, qui s’occupe de 

toute la partie administrative qui est quand même assez 
importante. Je ne me suis jamais occupé de ça, moi. Avant 
c’était ma mère qui a fait ça pendant des années. Elle n’a 

jamais triché une seule fois avec le fisc, mais comme j’étais 
célibataire, j’ai payé un max.

Nous ne pouvons pas terminer sans évoquer Sophia 
Stromboli dont nous débutons la prépublication et 
qui est un pur travail d’amitié et de collaboration. De 
tribu en somme...
CM - André m’a demandé si je pensais que François serait 
d’accord de collaborer sur une histoire qu’il écrirait. J’ai 
soumis le projet à François qui, avec sa gentillesse habi-
tuelle, et parce que André fait partie de la tribu, a accepté. 
André a crayonné les planches, François a réalisé le per-
sonnage central de Stromboli ainsi que l’encrage.

Au niveau graphique cela ne t’a pas posé de problème 
de travailler sur un crayonné d’un autre style ?
FW - Non, je suis habitué, à cause de Peyo. Je peux travail-
ler avec à peu près tout le monde, je suis de cette école-là. 
J’ai changé légèrement certains mouvements, il y a moyens 
d’ajouter ma patte mais évidemment je garde les mêmes 
proportions car le dessin d’André est plus proche du réa-
lisme que ce que je fais avec Natacha, mais ça ne me pose 
aucun problème.
AT - De toute façon, dans le crayonné, je n’avais fait 
qu’esquisser le personnage de Sophia pour que François 
en fasse ce qu’il voulait et j’avais surtout prévu des scènes 
d’action sachant qu’il adore ça.
FW - Comme elle doit se casser la gueule, j’ai ajouté 
quelques difficultés sur le terrain. Il fallait aussi qu’elle soit 
distraite.
AT – Oui, tu as ajouté des tas de petits trucs dynamiques. 
Exactement ce que j’espérais que tu ferais ! La « magic 
touch » de François Walthéry !

À l’occasion de la publication de Sophia Stromboli, la nouvelle héroïne 
créée par André Taymans et François Walthéry, nous avons rencontré ce 
dernier pour évoquer « sa tribu ». De ses débuts chez Peyo à ses collabora-
teurs ou d’autres dessinateurs, en passant par ses amis et sa famille.

Bruno Di Sano, Daniel Desorgher, François Walthéry et André Taymans
 François Walthéry et Maurice Tilleux
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Une amitié qui dure depuis… ?
Christian Mathoul - Ça remonte, j’avais 18 ans et j’en ai 
62, donc ça fait 44 ans. Evidemment c’était le hasard de 
la rencontre. J’allais le dimanche au thé dansant et c’est là 
qu’un jour j’ai rencontré François. Je n’en avais que faire 
qu’il soit dessinateur de BD, j’avais bien des Natacha chez 
moi mais à la limite je ne faisais pas le rapprochement 
entre François et Natacha donc je venais ici au thé dansant 
et on buvait des coups. 

Et puis un jour je ne sais par quel miracle, il faut dire que 
j’ai arrêté de sortir parce que ça me coûtait bonbon, j’ai 
revu François et puis de fil en aiguille, comme il n’avait pas 
de permis, il m’a demandé si je ne pouvais pas le conduire 
quelque part et c’est comme ça que j’ai fait le chauffeur 
de François. Je l’amenais à gauche et à droite là où il avait 
envie qu’on aille. 
En plus on se marrait bien, je ne le faisais donc pas à 
contrecœur.
Au fil des années, quand on allait en festival il y avait tou-
jours des mecs qui lui disaient « je voudrais bien un des-
sin, je voudrais bien ceci, est-ce que vous ne pourriez pas 
venir à mon festival ». Alors François, qui est occupé avec 
ses fans à faire des dédicaces à tire-larigot, leur disait d’al-
ler demander au petit bonhomme là au fond, c’est moi, 
il vous donnera son e-mail. Alors du coup mon e-mail 
et mon GSM étaient connus par tout le monde. Comme 
François est insaisissable ou trop occupé, les organisateurs 
de festivals m’appelaient pour voir si je ne pourrais pas 
intervenir pour eux. C’était un peu chiant parce que Fran-
çois me répondait « ça commence à bien faire, je ne sais 
pas te répondre de suite ». Ensuite, chemin faisant, quand 
on lui demandait un dessin pour une œuvre caritative, des 
porins comme on dit chez nous, des pour rien, je goupil-
lais des dessins. Je prenais un personnage dans un dessin, 
un paysage dans un autre et avec Photoshop je réalisais 
ce qu’on lui demandait. Ensuite je le soumettais à Fran-
çois pour voir si je ne m’étais pas planté, surtout dans les 

proportions. Quand un collectionneur demandait une dé-
dicace, François faisait le dessin et Nadia, ma femme, qui 
a un tout petit peu le sens artistique, le mettait en couleur 
et finalement ça arrange tout le monde, tout le monde est 
content. Nadia au départ voulait demander à François si 
c’était toujours correct, et moi je lui disais toujours « ne lui 
demande rien, ça ne sert à rien, il est daltonien il ne voit 
pas les couleurs alors il dit toujours oui ».
Finalement je fais un petit peu le rôle de secrétaire général. 
C’est juste par amitié même si on se dispute de temps en 
temps comme un vieux couple. Enfin, moi je me dispute 
avec lui parce que lui il ne se dispute pas, il est plus malin 
que moi. 
FW - Oui, oui !
CM - Moi je suis un sanguin. Et puis, chemin faisant, je 
fais un tas de trucs pour lui et ça le soulage parce que, l’in-
formatique et François sont deux choses diamétralement 
opposées… 
FW - Ça m’emmerde.

Vous retrouverez prochainement l’intégralité de cette inter-
view dans un Cahier de l’Aventure spécial Walthéry avec des 
crayonnés et d’autres documents inédits.

LA TRIBU DE FRANÇOIS WALTHÉRY - interview LA TRIBU DE FRANÇOIS WALTHÉRY - interview

Un des éléments les plus importants de la tribu Walthéry,  
c’est bien entendu Christian Mathoul, personnage haut en couleur. 

Christian Mathoul,  François Walthéry  et André Taymans

«Moi, je suis un sanguin»
 Christian, vu par Walthéry
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Robert Charlebois, grand fan de BD devant l’Éternel, 
est l’invité du 2e numéro de L’Aventure. Il nous parle de 
son amitié avec Franquin, Roba, Peyo, et un certain... 
Walthéry, co-auteur de Sophia Stromboli avec André 
Taymans! André Taymans que nous avons envoyé à la 
rencontre de... Robert Charlebois ! La boucle est bouclée ! 

Franquin, Peyo, Roba, Walthéry...  
De vieilles connaissances ?
C’étaient de grands amis. Ils venaient au concert et on al-
lait prendre un verre après. Franquin est venu chez moi au 
Québec. Il a fait des dessins spécialement pour mon fils 
Victor qui avait 8-9 ans à l’époque. Un dessin de Gaston 
sur chaque album de la collection, tu imagines ce que 
ça vaut au-jourd’hui… et toujours les gaffes, les gaffes ! 
Écoute, il était venu me reconduire un jour à l’hôtel, il des-
cend de l’auto pour m’embrasser, quelqu’un rentre dans 
son auto, bang le pare-choc dans la rue ! Il vient chez moi 
pour faire du canoë, il met le pied dans le canoë, le canoë 
se renverse, il tombe dans la vase jusqu’au cou…  Je vais 
manger chez Lipp avec lui, le garçon laisse tomber le bol 
de soupe sur ses culottes… chaque fois qu’on est sortis 
ensemble il est arrivé des gaffes comme ça.

François m’a montré un disque 
que vous avez réalisé tous ensemble.
Un divre, un disque livre. Ça s’appelait Chante avec Char-
lebois. J’étais dessiné en couverture avec les cheveux en 
notes de musique. Peyo illustrait « Punch créole » avec la 
Schtroumfette et un yukelele, Franquin illustrait « Cartier » 
avec un gros bateau de pirate, Jean Roba se chargeait de  
« Je reviendrai à Montréal » avec les oreilles de Bill qui fai-
saient les ailes de l’avion et Walthéry faisait… je ne me rap-
pelle plus ! Ça devait sans doute être une affaire d’avion... 
Mais ce n’est pas Lindberg! Ah,oui! C’est la chanson « Wa-
sichu » ! Ce livre-là, je n’en ai qu’une seule copie !

François aussi, il y tient comme à la prunelle de ses 
yeux…. Qui a eu cette idée ?
Une idée de fou comme ça, après le show, on discutait, on 
avait pris une bière dans la loge. J’ai dit: « ça serait le fun 
de faire un truc pour enfants ». Et Walthéry m’a dit: « Mais 
tes chansons sont faites pour les enfants! »

Enfant, la bande dessinée faisait-elle partie de ta vie ?
Oui, important ! Dès que j’ai eu 8-10 ans. J’habitais le nord 
de la ville de Montréal. Personne ne connaissait les bandes 
dessinées européennes, tous mes amis lisaient des Marvel 
comics, Batman, Superman. Moi, j’étais abonné au journal 
Tintin et au journal Spirou. Je me faisais venir du chocolat 
Victoria de Belgique alors que mes parents étaient cho-
colatiers ! Fallait le faire aussi, ça ! Ça les insultait beau-
coup ! Il y avait des séries sérieuses comme Alix, qui abor-
dait l’histoire des Romains, ou Michel Vaillant, le pilote de 
course, Buck Danny, Jean Valhardi… Moi, j’aimais bien 
les Tif  et Tondu, Quick et Flupke... J’étais allé chez Her-
gé un jour, il était pas là, mais j’avais vu les chapeaux et 
les cannes des Dupont qu’il avait suspendus dans l’entrée. 
Puis il m’avait écrit une lettre. Une lettre avec un dessin de 
Tintin et Milou, signé Hergé… Et donc, oui, j’en étais fou 
fou fou, Lucky Luke, Pat Poker… Tu sais, on accuse des 
fois les gens de « politically pas correct », comme quand on 
lisait « Sa face de citron ne me revient pas », ça me faisait 
rire, moi ! Avec mes cousins, on trouvait ça drôle à mort ! 
« Tu vas manger les pissenlits par la racine, pied tendre ». 
Tu sais, on peut aimer Shakespeare et la bande dessinée. 
Mais je comprends ce qu’Hergé voulait dire quand il disait  
« pour les gens de 7 à 77 ans ». On dirait qu’à partir de 65-
70 ans…  Mais toi c’est ton métier ! Tu vas en faire jusqu’à 
70 ans ! Moi, il me reste 2 ans pour relire tous mes Tintin 
d’un coup et après c’est fini ! On a bien sûr le droit de les 
lire jusqu’à 100 ans, mais on dirait que nos goûts changent 
avec les années, j’sais pas, on a d’autres occupations. Mais 
ça reste de bons souvenirs ! J’étais allé à Angoulême l’an-
née où on avait sorti Chante avec Charlebois avec François 
Walthéry, Peyo, Jean Roba et André Franquin. Je pense 
à eux souvent. Surtout Franquin. Il m’appelait… à 4h du 
matin… « J’espère que je ne te réveille pas, il est bien 4h 
de l’après-midi chez toi ? »… Il avait toujours, toujours 
tout faux ! Aujourd’hui, il ne reste que François que je n’ai 
pas vu depuis trente ans... Il faut que je me calme, ça m’a 
un peu bouleversé l’évocation de cette époque... Mais que 
François fasse attention à son disque, moi-même je n’en 
ai qu’un seul. Il y a des collectionneurs qui en ont… Les 
petits enfants, allez fouiller à quatre pattes dans les affaires 
de mon oncle, ma tante, papa, maman, si vous trouvez ça, 
ça va valoir des sous, c’est un collector, comme on dit en 
latin !

Robert Charlebois, André Taymans...       ... la maudite rencontre !

LE PRSTBYTÈRE - Histoire complète de Benoi

LE PRESBYTÈRE
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Vous avez manqué le 
début ?  
Ce n’est pas grave,  
on vous explique. 

Kathy Malone est très distinguée. 
Elle l’est tout d’abord par ce ma-
gnifique diplôme qui va lui ouvrir 
les portes de l’aventure. Elle se dis-
tingue aussi par ses origines. N’est-
elle pas l’arrière-petite-fille du pro-
fesseur Challenger et la petite-fille 
du journaliste Edward Malone qui 
avait accompagné Challenger à la 
découverte du «Monde perdu» cher 
à Sir Arthur Conan Doyle ? 
La jeune fille se distingue égale-
ment de sa très classieuse famille 
par sa nature très… spontanée et 
on ne peut plus naturelle.
Nous sommes en 1970, Kathy rêve 
de retrouver les traces du Monde 
perdu pour s’y installer en commu-
nauté avec Andy et quelques amis 
hippies. 

Recevoir les carnets de son grand-
père en récompense de son di-
plôme tout neuf  en est la clé. 
Des hippies en quête de liberté, 
deux camionnettes VW sorties 
tout droit des fantasmes de nom-
breux soixante-huitards, le décor 
est vite planté.

EDEN - André Taymans

A. & H. Taymans
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Que s’est-il passé dans 
la première partie ? 

Antô, auteur de BD, crée sous nos 
yeux l’histoire de Muutan, seul sur-
vivant d’une grossesse gémellaire, 
accusé par sa mère d’avoir tué sa 
sœur dans son ventre parce qu’il 
voulait conquérir le monde sans 
partage. 

L’histoire est sombre, Antô est 
tiraillé entre Lisa, sa conscience, 
bonne ou mauvaise, son éditeur 
auprès duquel ses planches ne 
trouvent pas grâce et le Vinho 
Verde qu’il consomme sans modé-
ration au « Marilyn’s Blues » avec 
son pote « le général » à qui il confie 
ses états d’âme. 

Si le talent d’Antonio Cossu n’est 
plus à démontrer, le personnage 
d’Antô est un dessinateur qui re-
fuse de croire en sa médiocrité. 

Mise en abîme certes, autobiogra-
phie c’est moins sûr. Nous en sau-
rons plus dans cette seconde livrée.

MARILYN’S
BLUES

COSSU
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VOUS AVEZ LOUPÉ 
L’ÉPISODE  

PRÉCÉDENT ?

Que s’est-il passé il y a 50 ans 
sur la Lune alors que Merckx 
décrochait la sienne dans la 
Ville Lumière? 

Ma foi, sauf  si vous étiez déjà mort 
en juillet 1969, vous devriez en 
avoir un vague souvenir ou avoir lu 
au moins un article sur le sujet. 

Quoique ! Si nous savons tous que 
le module Eagle a aluni, on en ou-
blie presque qu’Apollo 11 a amer-
ri quelques jours plus tard dans 
l’océan Pacifique. Et pourtant !

La journaliste Christine Fisher 
s’apprête donc à participer à la ré-
cupération des astronautes Neil 
Armtrong, Buzz Aldrin et Michaël 
Collins resté à bord d’Apollo pen-
dant que ses coéquipiers foulaient 
le sol lunaire.
Le décor est planté.

Ce qu’on ignore totalement, c’est le 
secret qui a entouré le premier pas 
de l’Homme sur la Lune.

Heureusement, Pierre-Emmanuel 
Paulis et André Taymans vont nous 
le révéler.

L’ÉNIGME APOLLO 11 - Pierre-Emmanuel Paulis et André Taymans



7170 L’ÉNIGME APOLLO 11 - Pierre-Emmanuel Paulis et André Taymans L’ÉNIGME APOLLO 11 - Pierre-Emmanuel Paulis et André Taymans



72 73L’ÉNIGME APOLLO 11 - Pierre-Emmanuel Paulis et André Taymans L’ÉNIGME APOLLO 11 - Pierre-Emmanuel Paulis et André Taymans



74 75L’ÉNIGME APOLLO 11 - Pierre-Emmanuel Paulis et André Taymans L’ÉNIGME APOLLO 11 - Pierre-Emmanuel Paulis et André Taymans



76 77L’ÉNIGME APOLLO 11 - Pierre-Emmanuel Paulis et André Taymans à suivre L’ÉNIGME APOLLO 11 - DOSSIER



78 79L’ÉNIGME APOLLO 11 - DOSSIERL’ÉNIGME APOLLO 11 - DOSSIER



80 81L’ÉNIGME APOLLO 11 - DOSSIERL’ÉNIGME APOLLO 11 - DOSSIER



82 83L’ÉNIGME APOLLO 11 - DOSSIERL’ÉNIGME APOLLO 11 - DOSSIER



84 85

LE COIN DES FUTURS PROS !

Attirée naturellement par l’illustration et le livre pour enfants, Christiane Pesch a fréquenté l’atelier d’André Taymans 
où elle a transposé avec bonheur son univers enfantin en bande dessinée. La preuve avec ces premières planches d’une 
histoire tout en douceur, aux couleurs acidulées, rappelant les magasins de friandises de notre enfance.

LE « MAO »  
DONT IL EST  

QUESTION ICI  
NE FIGURE DANS  

AUCUN LIVRE ROUGE

Il est publié pour la première fois 
dans le journal Spirou 2434 du  
6 décembre 1984. Dans ce numéro, 
outre les magnifiques Baleines 
publiques de Frank Pé, L’horloger de la 
comète de Tome et Janry, on pouvait 
découvrir les premières planches 
de cette histoire enneigée, mettant 
en scène Maxime, un garde 
forestier, Alicia, et un petit garçon 
étrange nommé « Mao ». Benoi 
caressait à l’époque le secret espoir 
de voir son histoire publiée dans 
un bel album cartonné. Souhait 
qui devrait être enfin exaucé dans 
les prochains mois par les Éditions 
du tiroir!

BENOI
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